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BAYET CUAHLES-MAR1E-A DO LPlIE-LoPl 

Charles Bayet naquit à Liége le 25 mai 1 ~9. Son pere, Adolphe Bayet, avocat, 
etait titulaire de la croix de fer pour la part qu'il a ,'a it pri e Il l'affranchissement 
dela Belgique en 1830. Son fils tenait san doute de lui ce soufTled 'ardent patrio­
tisme qu'il repolta sur a patrie d'adoption. Il était trl's tendrement allaché à sa 
mère, Clémence Lemonniel', q ui mourut a uprè's de lui, Il Lille, en 1896. Rl.'stée 
veuve de bonne Ireure, e lle avait travail lé longuement e t vaillamment pour é le­
ver se enfants. Un oncle , é tabli en France, s'occupa du jeune ga rçon qu'il fit 
entrer au lycée de Nlmes. Bayet se plai ait il direqu'un deses)lrofe seurs, Ga -
pard, a vait décidé desa carrière en l'o rientant vers l'École nOl'male Il y entra e n 
1868, sans avoir fait de s tage à Paris, et bien vile il 'y fit sa place. Il fut reçu 
econd à J'agrégation d'histoire en 1872. 

Mais, dans l'intervalle, le é tudes des 'ormaliens avaient é té interrompues par la 
g uelTe de 1870 et c'est là que Bayet e ut l'occasion pour la première fois d 'aml'­
mer ses qualités de patriote e t de soldat; bien que sa famille ftH belge, il s'en­
gagea un des pl'emiers. On sa il ce que futcfllle dure campagne. En janvier i871 
Bayel combattait dan le Xord ; éga l'é en pleine bataille, il fut recueini e t em· 
mené au quartier génMal de Faidherbe, qui ne tardd pas Il s'intéresser Il lu i e t 
le nomma sous-lieutenant. Celle distinction lui a pporta bientôt une autre joie: 
pardécl'et du 29 septembre 1871, il ~ tait appelé Ct Il jouir des droits de citoyen 
françai " . 
. Sorti indemne de la tourmente, Bayet demanda une bourse de voyage pour 

l ' Italie en 1872. II passa un an à Rome et le spectacle nOllveau de Catacombes, 
s i bien fouillées e t e.· pliquées par de Ros i, le décida il diriger ses recherche, ''('l'S 
les a ntiquités chrétiennes. L'année suivante, e n 1873, Albert Dumont fonda i t 
l'Ecole de Rome, Lejeune avant ne pouvait manquer d'être séduit par ce grand 
éducateur d'esprits e t, toute sa vie, il garda po ur Dumont un attachement m~lé 
de vénération. a cH l'I'ière méme , ou il unit J'étude de l'a ntiquitécla iqueil ce llE' 
des temps chrétiens , où il quitta J'[lrchéologie pour J'administration, e mble 
modelée s ur celle de Dumont, son alnr seulement de quelques a nnées. 

A Rome, Bayet eut pour camal'ades des hommes qui devaient, comme lui, 
marquer dans la science: Gustave Bloch, Maxime Collignon, l'abbé Duche ne 
C'es t avec ce dernier que, lié de g rande amitié, il co mmença Ir m.\ril' le projet 
d'un voyage dans le nord de la Grèce et en ~lacédoine, qui devait fournir aux 
deux exp lorateurs une a mple récolte de textes chrétien e t byzantins, Leur Mi.·­
sion au mont Athos parut dans le Archives des Missions scientifiq11cs (3' é rie, 
tome JIl), -1876, 
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En 11l7~, nous l'etrouvons Bayel à l'École d'Athènes avec G. Bloch et M. Col li­
~Ilon . Lorsque l)umont, devenu directeur en remplacement de Ilurnouf, inau­
gul'1l en 1877 le Bullet III de Correspondance hellénique, il ne manqua pas d'y 
insérer Ip, résuILats des rechel'cbes poursuivies par !:layet en 1 7~ et 1875 (tome 
Il et III. - fnscripli.IJm chn!tieunes de l'A ttique et I.a Nécropole chrétienne cie 
Milo) , 

Rcvenu en France en 18ï6, après quatre ans d'absence, Bayet était chargé 
d'u n cours complémentaire sur les antiquités chrétiennes à la faCilité des let­
trps de Llon, pui titularisA en 1881 comme professeur d'bistoire et d'antiquité 
tlu 'Ioyen Ai{e. Dans l'intenallt' il avait passé, en t879, sa thèse de doctorat, qui 
pst ull e dp ses ceuHes capitales. /lee/lI'reltes pour servir il l'histoire de la 
l'clIIlltre el rie III 'cu/ptun' cltretultllt's en One'lt, avant la querelle des lcolto­
elusles. S" thèse latine se rapportait aussi aux premiers temps cbrétiens . 
IJe tltull' AIUclI! chrislzanls alltlqlll~sllH1S cOIi/II/entatio ItlstOl'lca et epigra­
p/I/ca. Ile plus en plus. sa sppcialité se dessinait. Aussi, quand Jules Comte 
organisa la Blbltll/ hècJlw cie [' EII~pig'lell/c'tI cles Beal/x-A ris, Bal et se trouva 
tOllt dt-s igné pour y représenter la sdence des antiquités cbrétiennes et byLan­
tines. L'A Tt Byzantill pal'ut en 1883, La doctrine qu'il y exposa était nouvelle. 
C'est l'Orient, et non Rome, qui est .Ia source de l'art chrétien primitif. Home 
l' lle-m <'me a pmpruntt.' il l'Ol'Îent les formes architectoniques de ses nécropoles 
souterraines et, plus tard, le somptueux décor de ses basiliques . Ccs idées har­
d ips ne retinrent pas tout de suite l'attention qu'elles méritaient. En 189;) et Hl96, 
\\'icliOlT et ((raus affirmaient encore Clue 1 art byzantin était sorti dt> Rome ou il 
avait remplacé la ,·ieille culture helli'nique. li a fallu les retentissantes tbéories 
de l'archéologue autrichien Strzygowsld, en 1901, pour remettre cn honneur une 
thè e que Ilayet avait clairement exposée dix-buit ans auparavant. Courajod qui, 
d,'s 189 1, avait de son cOté mb en lumière la part qui revenait a l'Orient syrien 
dans la formation del'art chrétien, ne manqua pasdementionnerà ce sujet les 
rec herc he, de son prédéces ellr. 

Trois ans apres, en 1ll8li, Bay('t publiait encore, dans la m~me collectjon, un 
l 'TécIS d'lfl~l()ire de ['Arl qui devance de dix·huit ans l'Apollo si l'l'pU té et si 
justement populaire dt' Salomon Heinach. Là encore il fut un initiateul'. Si 
l'abondance et la \'aleur de l'illustration H\'ai('nt repondu aux qualités du texte, 
nul doute que le renom de ce Manu!'1 ne se hH étendu plus largement encore; il 
eut une secondpédition, complété!' et l'l'fondu!:', en 1005. 

De 11l8t à 1891, Bayet professa il la faculté de Lyon dont il devint doyen en 
1886. Pendant ces dix années il se consacra tout entier à l'étude des antiquités 
chrétienne pt, comme professeur à l'l:rule des Beaux-Arts, à l'histoire générale 
de l'Hrl. C'est III qu'il atteignit cpltr haute culture, cet humanisme supérieur, 
cette science sans pédanterie qui donnait à s('s entretiens un cbarme pénétrant. 
Je le vois encore dan~ son bUI'pau ch, directeur au ministère, après quelclue 
labor ieuse séance de commission, prenant sur sa table un petit bronze ou une 
plaquelte lIue, tout en causant, il élevait devant ses yeux et retournait dans 
tous le~ sens, comme pour se di'lecter:1 le regarder. Personne ne sentit plus 
vivemen t 'lue lui les joies intellectuelles et personne ne comprit mieux le devoir 
qui consiste à procurer aux autres ces jouissances. Son fils alné m'a d it tout ce 
qu'il devait il son père pour la formation de on esprit et de son goût, et eom­
mpnt, aprp~ de rude journées qui l'avaient tenu courbé sur sa tache, le soir il 
'occup<lit de lui, dee~ étude~, et le dirigeait dans ses travaux. J'ai recueilli aussi 
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sur sa mt'thodc d'cnseigllPment. les témoignage de ses Ancien élève. CI Il 
excellait, écrit run, à donner de la vie aux sujets les plus abs tra it. Il nou 
pr~chait, par se conseils co mme par son exemple, l'ordre, la mé thode, la pré­
cision, et s'efforçait de nous dégoùter de l'à peu près, de remphase, de la rhé­
torique. Il - « Il préparait ,es cours, d it un a utre , SPS explications de texte avec 
un soin minutieux , nous donnant à tous l'impres ion d'une sc ience sûre, d'une 
incomparable probitt'. Où il excellait, c'était dan la conection des leçon ; il 
instituait à leur propos des discussions, e t rien ne le rl'jouissait autant que de 
nous ,"oir aux pri es sur le ens d' un texte. Alors apparaissait SUl' so n visage un 
sourire que je l'errai toujour . Il 

La probité, l'impeccable loyauté, la conscience scrupuleuse, ra mour de la jeu­
nes e et la flamme de l'éducateur, loilà ce que ses étudianls ava ient bien "u 
dan~ Bayet; c'es t, en elTet, ce qui le ca ractéri ail tout entier. ~ Iai~ Fa de tinée 
a llait maintenant 1 entralnel' l'ers d'a utres horizons. 

l'ne nouvelle ca rrière co mmence pOUl' lui en 189t. Il a quara nte-deux ans; 
il vient d'être nommé correspondant de l'.~cadémie des Inscriptions et Belles­
Lettres; il es t cboisi po ur occ uper le poste de recteur i, Li lle où il re ta 
ci nq ans, s' initinnt à tous leS'dHail te(' hniqul's de l'adminis tration universit[,il·c. 
Il y réussit bien, puisque en 1896 le ~linistreJe faisait venir i, Paris e t lui olTr<lit 
la d irection de l'enseignement primaire <IU'il conserl'lI pendant si x nns ; il s'y 
a ppliqua à simplifier les exercices de grammaire, à introduire la pratique des 
travaux agricole et des exercices manuels dans les école normales: je fus le 
témoin dl' ce qu'il fit pour la réforme de l'e meignrment du dessin l' t je pui me 
porter ga rant qu'on lui do it pour beaucoup la réussite de nouveaux programml's. 
En 1902, il pas~ail à la direction de l'enseignement supérieur. La constitution 
des un iversités ava it été l'œuvre d'A lbert Dumont et de Liard: Ilur ucc'e eur 
ne pouvait que coordonner IpB d illérents organismes créés e t Ih a souplir; il 
e ut l, s'occupel' successivementdl1 rattachement de J'~;cole normale à I"l' niversité 
de Pari, (je rl'g lements noul'eaux du ColI~ge de France, de la r<'forme de la 
licence e t du doc torat ès leUre , e tc. Ce qui lui ap partient (' n propre, c'es t la 
crl'ation dc relations p lus intimes avec J'étranger; il e t à prél'o it· que ce lte 
idée féconde se développera da vant!lge après la paix e t produira "es fruits; n'ou­
blions pas qu' un chapitre spécial du budget lui ('st M jà consacré pt qu'il e t dù 
11 l'initiatil'e de Bayet. Les co nférences françai es à l'uni l'ersitt"· américaine de 
lIarl"ard e t, réciproquement, les leçons instituées au Collège de Fra nce pour des 
professeurs des Etats-l 'nis, la creation f, Grenoble d'un centre uo iw'l' ita ire pour 
les tranger, celle de institut français de Florence, de Madrid , ùe Petro­
grad , ont reçu de lui de encouragements pui sa nts. 

Ceux qui le voya ient a lors dans ses fonctions de di recteur ont eu parfois 
l' impression de se trouyer en présence d'un homme asscz f ,'oid ct di~l<IIlt. Il confiait 
un jou r à l'un de ses collaborateurs qu'une timidité foncièrt-, en d<'pi t de l'age c t 
de l'expérience acquise, lui inspirait une g<'ne insurmontable de '<lnt des intel' ­
locuteur qu'il ne connaissait pa . CI Ces t chaque foi. di"ail- il. un eITortà fnirr, 
une réelle soulTrance. Il Qui s'en sern il douté? C'l's t pourtant l'ex plication de ta 
froideur apparente de beaucoup d'homme haut placés. Ma i ceux q ui tr(lva illa ien t 
da ns sun intimité se louaient au contraire. comme me l'ècril l'ti n d'eux, « de la 
CO ll fiance, de la chaleur de cœur qui in pi raient il ses subordonnp" le dél'oùment 
et rattachement Il. 

L'année JH J ~, la no tll' elle (1 année terrib le)) Il l'l"Îva. Plu sieurs mois ava nt la 
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gll e rl'e, Ba yet avait annoncé son intention de prendre sa retraite; il avait 
soixHnte-cinq ans et qual'an te six années de service. Il pensa it avoir d roIt au 
repos ct eomplait revenil' aux t'tuùes d'art et ù'histoire Quand la guerre éclata, il 
al'a il déjà remis son service aux mains de 1\1. Lucien Poincaré, mais sa lllise 
offi cielle à la retraite ne date 'lue du 1er octobre et en sepLemhre il Hvait dlt, le 
déses poir au cœur. suivre le gouvernement Il Bordeaux. Libre enfin d'agir suivant 
sa conscience, il s'engagea et reprit l'uniforme avec le grud!' que !"fl iùh E' rbe lui 
avait octroyé quarante-quatl'!' ans auparavant. Il avai t gravi les plu s ha uts de­
grés de la carrière unÎl'el'silaire : doyen de faculté, recteur, directeur de l'e n­
seignement supérieur, conseiller d'Etat, correspondant de l'Institut, commandeur 
de la Légion d'honneur ;\Iais rien ne lui faisait plus de plaisir que ses galons 
deso u - lieu tenant et il repartait allégrement pour la guel're, ca mille un jeune 
Saint·Cyrien, enchante d'aller SI' battre, La chose lui semblait toule natul'ell r et 
il n'eu L jamai~ 1 air de pensel' qu'il eltt rien fail d'extraordinairr. ~Ialhellreuse­

lfl(' nt la nat ure y pensait pour lui et elle devait lui prou l'el' Ilu'on lie transforme 
pas impunément un fonctionnaire Il la l'et l'aile en jeune olllcier, 

.\ IT('ctfo HII \l'l" régiment d infanterie territorial!', il resta penda nL tl'ois Ill ois au 
Bois ·le-I'l'(l tre, un ùes secteurs les plus redoutables du front Est. l'n ext rai t !l'une 
lelll'!' cCl'ite, a pres la mort de Bityet, par 10 médecin-major de so n bataillon fera 
connatlrf' CA qll'i1 fut pour ses cOlUpagnons de tranchée . cc Je le l'ois l' ncore al'l' i­
vant Ü notre r<'giment, impatient d'aller là oit grondait le canon, puis intr('pide 
,ous les "nllanches d'obus, méprisant le danger, cllPrehitnt 'Ile faire él' iter aux 
autl'es, et, plus tard, alol's cIlle la maladie l'al'ait atteint une prrmiere fois, re­
tournant l'el', ces durs combats lll'ec unI' volonté i ndom ptahle ... Jc' pleul'e ce c(»u l' 
génc'I'('ux et ficr, cette âme noble et forte, douée des plu~ belles qualit~s; je pleure 
l'a mi dont la présence nou, était un encouragement et la ·conduite \ln exemple. » 

Comme on l'ient de le voir, son age et les fatigues avaient déjà rendu Bayet 
malade. Il ne put pas rester dans les tranchc'es et, au déhut de l!115, il é tait ad· 
jointau colonel commar.dantla place de Pont·à-ltousson, 011 il fut cité 1. l'ordre 
du jouI' et reçut la Croix de guerre avec Hoil e pour sa belle altitude au cours 
des bombardements répétés de la 1·i1le. C'est là que vint le frappel' II' coup le 
plus douloul'eux qu'il Mt encore ressenti. Le 7 avril t915, il arrivail ail Bois- Ie­
Pl'è Lre pOUl' voir son fils Jean 'lui s'y trouvait comme comballant. Le colonel lui 
fit dire qu 'une at laque était imminente et l[u'il nI' pouvait pas autoriser celle 
enlre l'uc. Bayel se retira alo l's au village dl' Montaul'ille et passa la nuil entière 
dan s une attente anxieuse; le lendemain. il apprenait la mort glorieuse de son 
e nfanl; par une cruelle complication, dont la guerre n'a fourni que trop d'exem· 
pies, le COl'pS res té dans la lOUP de feu ne put êlre relevé que le surlend emai n, 
Septmob apres, il apprenllil(IUe son fils alné, Albert, parti avec l'a rmée d'Orient, 
é ta it ble s(\ '1 son tour. Il obtint l'autorisatio n d'aller le rejoindre, s'emharqua 
pour SalonÏt[ue et resta quatre mois ~ l'Etal Major du général Sarra il. Il y renda it 
de grands sel'lices, gràce à sa connaissance du pays et de la societé hellène, 
et il soulint énergiquement l'attitude prise par le général cont re le roi Constan­
lin, dont les louches manO'ull'es devenaient menaçantes pour la sécurité de nos 
ll'o upes. La su ite des évênrmenls prouva sa clairvoyance. Mais là encore, il 
avail lrop présumé de ses forces et, dans ce pays fiéYreux, dont 11 avait connu 
les dangers pendant sa jeunesse, il fut pris de graves accès de paludisme qui 
l'obligèrent il rentrer en France. A so'n dflpart, il fut une seconde fois cité à l'or­
dl'e de l'a rmée, ce qui lui méritait la Croix de guerre avec palme, 
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Au commencement de UlI6, je revis Bayet 11 Paris. Sa haute et fine s ilhouette 
paraissait plus mince encore; ses yeux étaient resté ' fiél'reux, sa respiration un 
peu haletante. Il se plaignait seulemeutd'une fa ligue pl'ofonde . Il ne parlait quI' 
de l'armée et sa tncbe de soldat continuait a l'ab orber tout enlier. Il essayait 
de travailler , mais il avouait que l'etTort lui pesait plus que jamais ; l'orgunlsml' 
était usé. Un an environ s'écoula, avec des a lternatives de mieux e t de 
pire . Dans l'été de \917, j"appri qu 'il était entré à l'hôpital Bunon avec un 
fort accès de jaunisse ; je le trouvai résigné, mais affaibli et soutIrant de déman­
geaisons insupportable. Bientôt son é tat s'aggravait , au point qu 'o n dut le 
tran porter, au moi~ d'aoùt , au Va l-de-Grt\ce où le docteur ChautTard réussit 11 
le remettre sur pi ed e t l' enl'oya dans le ~lidi. La, entouré de soins délicat et 
vigilants , il passa l'hiver au mont de Oiseaux et se reprenait 11 vivre et 11 e pé­
rer. !lIais en av ril 1918 une nouvelle crise se décla ra, rendant nécessaire une 
intervention chirurgicale qut eu t lie u 11 l'hôpital ma ritime de aint-Mandrier , 
le 20 juin. El'acué ensuite sur l'hôpital Sainle-Anne de Toulon , il ne ces a de 
déclinel' et s'éleignit le 17 septembre, 

Dans l'annuaire de noIre Association, où les pages de la nécrologie 'forment, 
hélas: depuis quelques a nnées plu de la moitié du volume, on a lu et on lira 
beaucoup de notices é mouvantes sur nos jeunes ca marades, enl evés 11 la science 
ava ntd 'a voÏl' pu rien lui donner et l'on y sentira la cruelle douleur des espérances 
fauch ces. Bayet ava it acco mpli sa tàche. Mais ce qui lui va ut une pla ce il part, 
Q\'ec ces jeu nps , avec ces vaillants dont notre École 'e norgu eillit , c'est ce q u'il a 
lait dans sa vieille se; c'es t l' élan généreux et irrés i tibl e qui l'a jeté, à soixa nte­

Icinq a ns, da ns le feu des batailles. Le proIe seur de Lyon, le recleur de Lille, le 
directeur du , ministère avait bien servi on pays, Le lieutenant Bayet ra mieux 
servi encore: il est mort pour lui. 

E· POTTIER. 


